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Édito
Sabine Gigandon-Vallette

TEXT

Voici enfin la nouvelle formule annoncée. Feuillette- la, parcourez- la,
découvrez- la, commentez- la… et faites- nous part de vos remarques.
Elles nous sont précieuses, pour ne pas dire indis pen sables pour
garder le cap sur l’objectif premier du journal : assurer un lien entre
l’Univer sité et les étudiants les moins présents – physi que ment
s’entend – sur le campus. En premier lieu, ceux de la FPP et ceux du
CFP, et égale ment les étudiants sala riés ou éloi gnés dissé minés dans
le régime général.

1

Le dossier de ce mois traite d’éthique. Éthique et psycho logie, certes.
Mais il y aurait bien des ques tions aussi à poser concer nant
l’ensei gne ment supé rieur. Y a- t-il une éthique de l’Univer sité ? Quelle
poli tique, quelle péda gogie, pour qui et pour quoi : passage d’une
univer sité d’élite à une univer sité de masse (cf. l’article de Gérard
COURTOIS paru dans Le Monde du 16 novembre), inté gra tion de
« publics » diffé rents : des bache liers aux reprises d’études, etc.

2

La psycho logie – disci pline fort peu acadé mique au regard de
l’insti tu tion univer si taire – se trouve donc, de ce fait et du fait qu’elle
fait effet de « masse » plus encore que les autres, tout natu rel le ment
en ligne de mire : voir, toujours dans ce même numéro du Monde,
l’article de Christine GARIN qui résume en peu de lignes tous les
poncifs possibles sur le sujet – de l’erreur d’orien ta tion à la non- 
formation de psycho logue, au bout du compte…

3

Au moment où on entend dire de toutes parts que la psycho logie est
sursa turée, qu’elle « enva hi rait » tout si on ne l’arrê tait, qu’il n’y a de
surcroît pas de débou chés, et que, comble de tout, les étudiants y
viennent par hasard, ou par faci lité, c’est à chacun de réaf firmer son
enga ge ment ici plutôt qu’ailleurs, et surtout pas « n’importe où ».

4
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Dossier. Questions d'éthique



Le recruteur est un pédagogue qui s’est trop
longtemps « ignoré »
Bernard Allaire

DOI : 10.35562/canalpsy.3067

OUTLINE

Recruteur et formateur, un « couple insécable »
Réactivité que multiplie complexité, une loi exponentielle
Éloge du « Constat amiable »
Le courage intellectuel du psychologue, c’est l’alliage de son « conatif » et de
son « cognitif »
Conclusion

TEXT

L’âpreté de la « crise » et la concur rence montante des « sciences »
occultes obligent aujourd’hui le Psycho logue du Travail à quitter sa
blouse blanche (ou son costume trois pièces, au choix) et à
(re)décou vrir que son inter ven tion s’inscrit en gran deur nature dans
le champ écono mique et social ; en termes « d’utilité et d’honnêteté ».

1

D’où ce nouvel accès de « fièvre éthique », qui se mani feste à l’heure
actuelle. Cette érup tion de pulsions morales est d’ailleurs cyclique :
depuis que le métier de Psycho logue du Travail existe, de semblables
sursauts se produisent pério di que ment, au rythme de je ne sais
quelles « taches solaires » – tous les onze ans ? – Ce n’est pas un luxe.
Je dirais même que, dans la rubrique « retour du refoulé », une telle
crise de conscience à des allures d’auto- justice imma nente !

2

L’ennui, en matière d’éthique, c’est qu’il est toujours malaisé d’éviter
un certain nombre d’écueils, disons d’effets secon daires et pervers,
venant alors inva lider le bien- fondé de la démarche « déca pante » qui
la sous- tend :

3

L’effet incan ta toire, ou vœu pieux : le « dire », ce n’est pas néces sai re ‐
ment être capable de le « faire »…?
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L’effet lobbying : les protes ta tions de bons senti ments et de pureté tech ‐
nique (« éthnique » ?) peuvent n’être qu’un écran de fumée média tique ;
un rava le ment de façade… Dans le registre unique ment marke ting de
recon quête de nota bi lité et de redo rure du blason… ?
L’effet- code : l’objet para doxal du Psycho logue du Travail est un Sujet :
l’Homme immergé au sein d’une Orga ni sa tion ; ce qui implique que ni ce
Sujet, ni l’Orga ni sa tion parente, ni l’étude de leurs inter ac tions, ne
peuvent être mis en équa tion. Épis té mo lo gi que ment, je vois
mal comment codifier ce qui est du ressort du Vivant, du Variable et du
Singu lier… ?

Pour tant, des progrès réels sont possibles. Comment ? En retrou vant
le sens de quelques vérités premières.

4

Recru teur et forma teur, un
« couple insé cable »
Il n’y a guère qu’en Psycho logie du Travail que – par effet d’auto- 
flagellation ? – l’acte de sélec tionner a telle ment mauvaise presse !
Ainsi, il ne vien drait à l’idée de personne de remettre en cause la
légi ti mité des choix amou reux (éminem ment « élec tifs », « sélec tifs »
et donc « inéga li ta ristes »…) ; pas plus que le bien- fondé d’une bonne
sélec tion d’équi piers spor tifs à la veille d’un match à fort enjeu. En
Psycho logie du Travail, le tabou de la sélec tion joue si fort, qu’il a
fallu, pour le détourner, trouver de nouveaux euphé mismes – le mot
« recru te ment » serait plus noble ? – ; et, pour parachever l’inno cuité
du Psycho logue, le « désarmer unila té ra le ment », en le privant de
forma tion à l’utili sa tion des tests. Lais sant ainsi le champ libre aux
pratiques magiques des char la tans de tous poils, ou bien au
« piston » ; ou enfin à l’infailli bi lité du « pedigree- casier judi ciaire »,
commu né ment appelé « curri culum vitæ ». Comme si l’Être Humain
était réduc tible à ses œuvres ; et comme si, de façon fixe et
méca ni ciste, ce même Être Humain ne pouvait devenir que ce qu’il a
déjà été !...

5

À mon avis, cette dérive est le résultat d’un contre sens et d’une grave
indi gence métho do lo gique et épistémologique.

6

Depuis le « Prin cipe d’Incer ti tude » énoncé par le Prix Nobel de
Physique Werner HEISENBERG (1901-1985) – sur Arte 08/11/93 – on sait

7
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en effet que « L’OBSER VA TION MODIFIE L’ÉTAT » ; et,
réci pro que ment, que L’ÉTAT MODIFIE L’OBSERVATION…

Prin cipe qui, appliqué au Psycho logue de Travail agis sant
par définition in vivo, constitue un double rappel à l’ordre :

8

Quel que soit le champ dans lequel le choix s’exerce, l’acteur de ce choix
n’est jamais « exté rieur » à ce champ.
Tout énoncé « provoque » autant qu’il énonce.
Autre ment dit, tout diag nostic est déjà un pronostic ; et tout pronostic
(infor matif) est un diag nostic perfor matif (formatif, réfor matif et trans ‐
for matif) : le pronostic est un « billet à ordre », émis sur la banque
du futur.
Autre ment dit encore, toute « vérité » est rela tive, parce que rela tion ‐
nelle et mutante.
Autre ment dit, enfin, le fin du fin du savoir à un instant « t » (subjectif)
consiste en la conscien ti sa tion aiguë de ses marges d’erreur et d’irre ce ‐
va bi lité (objectif, vis- à-vis de la durée).

Pour le Psycho logue du Travail, le risque (le « délit » ?) n’est donc
pas de choisir, mais d’oublier qu’en sa qualité de « sélec tion neur », il
est égale ment « entraîneur ». (Entraî neur d’hommes et entraî neur
de phénomènes.)

9

Par consé quent, le Psycho logue du Travail est confronté à cette
logique para doxale, dont il n’a nulle ment le devoir de se défaire :
autant ambi tieuse (objectif de performer), que modeste (sa marge
d’impuis sance à l’échelle du temps et de l’altérité).

10

Réac ti vité que multi plie
complexité, une loi exponentielle
Il ne faut pas confondre « systé ma tique et systé misme » ; mais c’est
vrai que la tenta tion est parfois très forte de se réfu gier dans le
premier, sous prétexte du second.

11

En effet, la diffé rence entre l’arro seur arrosé et l’abori gène austra lien
lançant son boome rang, c’est que le second « sait » que la cible
fait partie de son geste. Tandis que l’arro seur arrosé, pour compenser
son humi lia tion, invo quera un impré vi sible retour ne ment du vent.
L’abori gène est plus lucide que le Psycho logue. Quelle leçon !

12
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L’éthique est de cet ordre- là : à la « pureté » des bonnes inten tions,
qui ont parfois telle ment les mains blanches, qu’elles « n’ont plus de
mains », le Psycho logue du Travail, « travaillé » par la ques tion de la
Psycho logie, a pour impé ratif caté go rique de ne surtout pas
s’abstraire de la trajec toire de son discours « missile ». Sa
compé tence rési dera dans son apti tude (tiens, tiens !...) à ne pas
s’exclure de son objet, dont on se souvient qu’il est juste ment un
Sujet : un autre Homme, semblable à lui ; sauf en quelques points. Et
c’est bien ici que le problème se corse.

13

Pas facile ce retour, ou plutôt ce va- et-vient entre la source et
l’estuaire : car « feed- back » ne veut pas dire « effet- retour » (encore
une méta phore trop instru men ta liste !), mais bien « nour ri tures en
retour » ! En somme, l’Autre « exis te rait » vrai ment ? Quel coup de
théâtre !

14

Et si c’était cela, l’Éthique ? Non pas une épreuve de « Code », mais
une épreuve de « Conduite » ; y compris sur route mouillée et
encom brée, avec points noirs, virages sinueux, pentes rapides,
croi se ments dange reux, bouchons et péages ?...

15

Bref, déci dé ment rodé à la contin gence et à l’imma nence de
l’asphalte, le Psycho logue du Travail ne serait plus un pur
holo gramme de formule 1 sous cello phane ; mais bel et bien un 4 x 4
tous- terrains, « apte » à se nourrir des aspé rités de la route, en y
adhérant. Et apte à négocier de vrais virages, en compo sant à la fois
avec son savoir (forces centri fuges) et avec le savoir de l’Autre
(forces centripètes).

16

Éloge du « Constat amiable »
Au fronton de toutes les mairies de France, il y a écrit : « Liberté,
Égalité, Frater nité ». C’est superbe ! Mais on voit aujourd’hui que ce
qui est (peut- être) valable sur la Place Centrale, est rendu
inap pli cable par le fait même de la notion de « péri phérie » (les
banlieues). De même, et c’est sans doute par l’effet iden tique d’un
vieux sursaut « jacobin » de psycho cen trisme, il y a très peu de
bureaux de Psycho logues du Travail, où ne soit pas proclamé le
dogme du « respect de la Personne Humaine », avec un grand « P » et
un grand « H ». C’est égale ment superbe !

17
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Et si on deman dait aux personnes humaines ce qu’elles en pensent ?
Ce qu’elles en comprennent ? Ce qu’elles saisissent du « rapport dont
elles sont l’objet » ; et dont trop souvent elles ignorent tout ?...

18

C’est vrai que ce n’est pas facile pour le Psycho logue du Travail, de
réussir dans son rôle de chro ni queur du « capital Ressources
Humaines » ; d’autant qu’il s’adresse toujours à plusieurs instances à
la fois (indi vidus, groupes, déci sion naires d’entre prise…). Et qu’il est
soumis à une déon to logie para- journalistique, avec vue
« impre nable » :

19

Obli ga tion d’infor ma tion et de conseil.
Obli ga tion de réserve.
Obli ga tion de protec tion des sources.
Respect du droit de réponse.
Respect du droit de suite.
Clause de conscience...

En fait, le drame de l’éthique, c’est sa « majus cule », qui infé rio rise et
inhibe ceux- là mêmes qu’elle devrait stimuler : car ce chro mo some
de volon ta risme et de perfec tion nisme qu’elle prétend modé liser
héroï que ment, dévi ta lise et inva lide la déon to logie, en la subli mant ;
comme sous l’effet d’une maladie auto- immune.

20

Pas plus qu’il n’y a un « ordre naturel des choses », il ne peut y avoir
d’ordre surna turel du vivant. Et la solu tion à l’énigme de « l’hygiène »
profes sion nelle dans le domaine humain ne peut être pour chaque
cas, que para doxale et provi soire. Pas rassu rant ? Mais qui parle de
« rassurer » !

21

Spécia liste du langage de l’esprit (litté ra le ment « psychologue »)
s’expri mant au travers d’un certain « corps » plus ou moins social, le
Psycho logue du Travail serait- il réti cent à en assumer les
bégaie ments, les non- dits, les inter fé rences et les contra dic tions les
plus inhé rentes à ce langage même ? Aurait- il peur, malgré
l’excel lence de son diag nostic/pronostic, d’en référer à son réfé rent
par excel lence : cet inter lo cu teur, préci sé ment, qui a bien dû
l’inter lo quer à un moment ou à un autre et hors de tout stan dard ?

22

Le proverbe dit qu’il n’y a « que la vérité qui blesse ». Sans doute ;
mais elle « blesse » sûre ment moins si elle est ramenée aux justes

23
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propor tions de son émer gence réelle, loca lisée et circons tan ciée ; et
si elle fait expli ci te ment, l’objet d’un CONTRAT DE RECEVABILITÉ.

Le courage intel lec tuel du
psycho logue, c’est l’alliage de son
« conatif » et de son « cognitif »
Je fais donc l’hypo thèse que, du fait de sa forma tion, le Psycho logue
du Travail « sait » lire.

24

Il sait lire une confi gu ra tion de situa tion d’offre et de demande
croi sées ; il sait en décoder aussi bien les seuils de complé men ta rité,
que d’incom pa ti bi lité ; chez chacune des parties prenantes, il sait
faire émerger, puis évaluer quali ta ti ve ment, les parts de ressort et de
frein mises en jeu dans cette confi gu ra tion… Pour moi, ceci constitue
« 49 % » du degré d’exper tise du Psycho logue du Travail.

25

Mais qu’en est- il des « 51 % » restant ?26

Qu’en est- il de son SAVOIR EXPLI QUER « AVANT » ET DE SON
SAVOIR RESTI TUER « APRÈS » ? C’est ici que vient s’inter poser la
véri table ques tion de l’éthique ; dont on comprend bien qu’elle n’est
pas de l’ordre de la trans cen dance (le « ciel des grandes idées »), mais
de l’ordre du réel et de la contingence.

27

« Voir », d’accord ! Mais rendre compte, est une tout autre paire de
manches !

28

Que dire ?
À qui le dire ?
Comment le dire ?
Quand le dire ?
Pour quoi le dire ?
Pour quoi le dire ?...

Comment le Psycho logue du Travail peut- il faire face à cette
injonc tion contra dic toire : « faire sens » pour autrui ; en respec tant à
la fois les impé ra tifs du Secret Profes sionnel, de l’Obli ga tion de
Conseil et du Devoir de Consen te ment Éclairé de la part de ses
diffé rents inter lo cu teurs ?

29
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Selon moi, ce cas très parti cu lier de disso nance cogni tive propre au
Psycho logue du Travail ne peut être résolu qu’à la lumière de
son « Conatif » : vers quoi et vers qui tendent ses efforts ?

30

Le Psycho logue du Travail le sait- il ?... Que peut- il en dire ?... Que
sait- il de ce que, par là même, il induit ?...

31

C’est tout simple ment ce que j’appelle le courage intel lec tuel : c’est- à-
dire la capa cité « intel li gente » de vaincre un certain nombre de
peurs (bien légi times) ; notam ment la peur de « décou vrir », la peur
de se tromper et la peur de s’engager à mauvais escient ; par exemple,
faute d’avoir su créer les condi tions lucides et opti males de
son intervention.

32

Contre ces peurs et les dérives qu’elles engendrent, existe- t-il une
possi bi lité de garde- fou ? Ma réponse est « oui ». Mais ce garde- fou
ne me paraît pas être de l’ordre de l’Ordre : ni un Code d’Honneur, ni
une Charte, ni une Loi, ni une Norme ISO ne me semble être de taille
à mettre le client du Psycho logue du Travail à l’abri de ses éven tuelles
exac tions. Pour moi, la réponse est ailleurs : bien sûr, dans la
forma tion initiale du Psycho logue (exemple le diplôme
profes sion na li sant du DESS) ; mais aussi, dans sa formation continue.
Et encore pas n’importe laquelle : celle qui lui permettra de se mieux
connaître lui- même en tant qu’interface. Le dotant ainsi d’une
capa cité sans cesse affinée de valider sa métho do logie, à « l’aune » de
la récep ti vité et de la réac ti vité de l’Autre.

33

Conclusion
L’éthique du Psycho logue du Travail, c’est sa compé tence. Mais quelle
compé tence ?

34

Sens du diag nostic (viva cité du coup d’œil professionnel…)
Sens péda go gique (expli quer, véri fier l’acceptabilité…)
Sens du « singu lier » croisé avec le géné ra li sable (décliner…)
Sens de la resti tu tion (ne pas « priva tiser », mais rendre accessible…)

Une compé tence qui, à mon avis, ne se « décrète » pas.35
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De la morale a l’éthique : comment
introduire l’enfant à la question de
l’humain ?
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TEXT

En tant qu’adultes, les parents sont supposés être en mesure
d’ensei gner à l’enfant un certain nombre de connais sances sur la
réalité du monde tel qu’il est, et sur la condi tion humaine en général ;
ce, à partir de leur propre expé rience, enri chie de celles accu mu lées
au fil des géné ra tions précédentes.

1

Malheu reu se ment, les phéno mènes de dysparentalité à l’œuvre de
façon trans gé né ra tion nelle font que les carences symbo liques et les
diffi cultés d’accès à l’état adulte se répètent et se repro duisent, se
trans met tant de géné ra tion en génération.

2

Le savoir sur l’humain et la réalité, la connais sance des fina lités de
l’exis tence et le droit au vivant et à la créa ti vité vont donc le plus
souvent être transmis aux enfants de façon muti lante et non
promo tion nante, comme l’expli quait Françoise DOLTO. En effet, c’est
forcé ment à partir des maltrai tances vécues dans leur enfance que
les parents vont, vaille que vaille, intro duire l’enfant à ce système de
valeurs et d’inter dits qu’on appelle globa le ment la morale : puisée
dans leur expé rience malheu reuse de l’exis tence, nourrie par les
rapports conflic tuels à la réalité, elle s’étaie égale ment sur le fonds
commun de la culture et des prin cipes collec tifs socia le ment
domi nants et qui sont très diffé rents selon les époques et selon
les pays.

3

On pour rait avancer, en allant vite au risque d’être un peu cari ca tural,
que la morale impose de façon inin ter ro geable un système de codes,
de préceptes, d’inter dits, dont le respect et la soumis sion suffi raient à
garantir pour chacun sa valeur person nelle et sa respec ta bi lité
fami liale et sociale. Orga ni sant un système mani chéen fondé sur une
oppo si tion méta phy sique du Bien et du Mal, ce type de morale repose

4
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sur la notion de faute et de culpa bi lité. Dans ce système clos et
quelque peu tota li taire où le Surmoi joue d’abord et avant tout un rôle
persé cu teur d’auto- accusation et d’auto- persécution, il est souvent
diffi cile de distin guer les actes – éven tuel le ment « mauvais » – de la
personne de leur auteur qui, lui aussi, devient en quelque sorte
« mauvais », par contamination.

L’intérêt, à mes yeux, de promouvoir a contrario la notion d’éthique,
tout parti cu liè re ment à propos de l’enfance, tient au fait que la
décou verte des lois et des limites qui régissent l’exis tence humaine
peut se faire de façon non- maltraitante. Par- delà l’exis tence des
droits et des devoirs qui incombent à tout un chacun dès la
nais sance, l’éthique, dans son rapport à l’humain renvoie plutôt à la
notion de responsabilité. Alors que la morale met le plus souvent en
avant la notion de devoir, l’éthique permet de privi lé gier celle de
droits, sans que l’erreur, la maladresse, la prise de risque,
l’expé ri men ta tion voire l’errance où se trouve le petit d’homme allant
à la décou verte de la réalité et du monde soient néces sai re ment
« crimi na li sées » et stig ma ti sées en termes de faute.

5

C’est bien le rôle des adultes en général – et des psycho logues en
parti cu lier – d’aider l’enfant à dépasser ce que peut avoir de morti fère
la morale héritée de systèmes fami liaux défaillants ; tel est le
préa lable qui peut lui permettre d’accéder à une concep tion des
valeurs réfé rées à son devoir- grandir, et de déve lopper auto nomie et
créa ti vité pensées en termes de bon ou de mauvais et non plus
seule ment en termes de Bien et de Mal. Il appar tient à la
commu nauté des adultes d’aider l’enfant à accéder à une éthique de
l’humain qui l’engage d’abord envers lui- même, avant que de l’engager
en tant que sujet social vis- à-vis des autres, et pas seule ment vis- à-
vis de ses géni teurs. Cette concep tion de l’éthique, concerne, pour
l’avenir, la capa cité de discri miner, égale ment en tant que citoyen, les
enjeux précaires et la coha bi ta tion discor dante de l’humain et de
l’inhu main qui, inscrite au plus profond de l’intime psychique de
chacun traverse égale ment tout groupe social, comme nous le
rappelle constam ment l’histoire présente aussi bien que passée.
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TEXT

Depuis toujours, la double ques tion formulée au XVIII  siècle par le
philo sophe de Koenig sberg : « Que dois- je faire ? Que puis- je
espérer ? », hante l’homo sapiens. À la diffé rence des autres espèces
animales son ethos n’est pas régi par l’instinct et son désir outre passe
sans cesse les bornes de ses besoins. Au fil des âges, les civi li sa tions
diverses ont tenté de fournir des réponses pour baliser le
compor te ment des humains et rassurer leurs angoisses, sans jamais y
parvenir tota le ment. Les progrès de la science et des tech niques ont
redonné une force accrue à la ques tion kantienne au XX  siècle, plus
parti cu liè re ment dans le domaine de ce qu’on appelle impro pre ment
la bio- éthique, puisqu’elle n’inclut ni le compor te ment des végé taux,
ni les mœurs des amibes ou des virus, mais exclu si ve ment l’action de
celui que LACAN appe lait le parlêtre.

1 e

e

Pour l’homme qui parle, en effet, la ques tion « Que dois- je faire ? » ne
se pose pas seule ment dans la rela tion soignante, mais elle se pose
avec acuité et constance dans la rela tion de l’indi vidu au groupe
social. Imagine- t-on une abeille qui, ayant perçu le message donné
par une ouvrière à propos d’un champ de fleurs dont elle signale la
distance et l’orien ta tion, se pose rait la ques tion de savoir ce qu’elle
doit faire ? Pour compli quer encore les choses, le savoir apporté à
l’homme par la société, qui s’essaie à dire ce qu’il convient de faire et
de ne pas faire, ne règle pas pour autant la ques tion de l’acte des
humains. Est- ce à dire que le faire humain échappe à toute règle et
qu’il n’est pas possible d’en rendre compte ? Certes pas, puisque
préci sé ment, toute société et toute insti tu tion demande des comptes
à ses membres ou à ses adhé rents. Pour tout homme donc, la
ques tion éthique se pose dans un cadre social, lequel devrait
intro duire une démarche ration nelle condui sant à un acte qui, lui,
met toujours en jeu la parole et, on le sait depuis FREUD, son
intri ca tion avec les pulsions. Ensei gner l’éthique consis tera à éclairer
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la démarche, à restreindre l’espace obscur d’un acte qui, in fine,
échappe à toute rationalisation.

Tous les discours, mais certains plus que d’autres, ont partie liée avec
la démarche éthique. Le discours juri dique d’abord, qui, en
proté geant les sujets de droit, limite l’espace du faire humain,
inter di sant l’usage de la violence pour permettre l’inter- dit de la
parole. Mais égale ment les idéo lo gies et les morales qui s’efforcent de
donner la cohé sion aux groupes en leur faisant partager des valeurs
communes, de même que les cultures qui, impli ci te ment, règlent les
us et coutumes, sans oublier les déon to lo gies qui, pour chaque
profes sion, défi nissent les droits et les devoirs qui lui sont propres. Il
est vrai que chacun de ses discours, suivant les époques, a voulu
régenter l’acte humain de façon tota li taire, préten dant ainsi en finir
avec l’angoisse et la culpa bi lité liées à l’acte éthique et faire taire la
ques tion même du sujet. Aucun de ses discours, à lui seul, ne peut
assumer ni résumer la démarche éthique, mais chacun joue un rôle
qu’aucun psycho logue ne peut impu né ment ignorer.

3

Comment arti culer ces discours multiples qui cherchent à mettre en
cage un réel inquié tant sans jamais y parvenir ? Une réponse, parmi
d’autres, peut être apportée par la psycha na lyse. Non point que celle- 
ci prétende répondre à la ques tion au point de la rendre inutile,
même si LACAN a pu dire « Ne demande que faire que celui dont le
désir s’éteint 1 ». Mais les lumières appor tées par FREUD sur le
fonc tion ne ment de cette nuit qui nous habite et nous agite, ainsi que
sur l’irré duc ti bi lité du sujet humain à son égo et aux discours qui le
dési gnent, peuvent éclairer les préten tions des discours, pointer à la
fois leurs limites et leur néces sité. En parti cu lier, la psycha na lyse
permet d’arti culer l’univer sa lité de la loi et la singu la rité de chaque
sujet dans l’irré duc ti bi lité de son histoire et, pour partie, de son
symp tôme. On peut se demander pour quoi la méta psy cho logie
freu dienne ne reven di que rait pas, dans ce champ de l’éthique, la
fonc tion de méta- discours, tout comme la linguis tique l’a reven diqué,
à juste titre, dans d’autres domaines ?

4

En effet, que l’on soit freu dien ou non, il est diffi cile de ne pas
perce voir que la diffi culté des rela tions inter sub jec tives est
consti tu tive de leur richesse, que le malaise dans la civi li sa tion est
consti tutif de la civi li sa tion même et que l’acte éthique, par- delà la
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démarche ration nelle qui doit être la nôtre, met en jeu une part de
nous- même qui nous échappe. Notre respon sa bi lité de sujet, c’est
préci sé ment de devoir faire avec, dans les deux sens de l’expres sion :
de nous en accom moder, certes, mais pour la mettre au travail. Wo es
war, soll ich werden, disait FREUD, « Là où ça était, là dois- 
je advenir 2 ». Tâche éthique impos sible mais néces saire, tout comme
l’assè che ment du Zuyderzee.
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Compte rendu du IV  congrès de
psychothérapie de groupe d’enfants
Auxerre 11-12 et 13 juin 1993

Alain Husser

TEXT

e

Les 11-12 et 13 juin 1993, le CIRPPA 1 orga ni sait à Auxerre son IV
congrès de psycho thé rapie de groupe d’enfants sur le thème : Cadre
psycha na ly tique et dispo sitif groupal en psycho thé rapie de
groupe d’enfants. Durant ces trois jours se succé dèrent 17 orateurs
dont les exposés furent tous de bonne tenue. L’après- midi du samedi,
les parti ci pants se sépa rèrent dans 11 ateliers diffé rents dont l’attrait
du thème proposé dans chacun rendait le choix difficile.

1 e

Compte tenu de la densité de ces jour nées, je ne me hasar derai pas ici
à en faire un exposé détaillé (les « minutes » du Congrès paraî tront
dans la revue de Psycho thé rapie psycha na ly tique de groupe – Éditions
Erès) mais je m’atta cherai seule ment à rendre compte des
inter ven tions à mon avis les plus marquantes. Pour ce faire, je suivrai
les trois axes autour desquels se sont arti cu lées ces jour nées. La
première était consa crée à des exposés que je quali fierai de
géné ra listes, bien que large ment centrés sur le psycho drame. La
seconde s’atta chant à la ques tion des « média tions dans les groupes
d’enfants » et la troi sième, à « groupe et forma tion ».

2

Dans son exposé préli mi naire, le profes seur Pierre FERRARI, qui
prési dait le Congrès, rappela les diffé rentes tech niques de théra pies
grou pales et la diver sité des réfé rences théo riques y affé rant.
S’appuyant sur les théo ries de J. BLEGER, il centre sa réflexion sur les
notions de processus et de cadre. La première renvoyant à la
dimen sion indi vi duelle, dans la cure, la seconde, consti tuée d’un
ensemble d’inva riants préfixés et permet tant au processus
d’advenir. Pierre FERRARI rappelle que le cadre ne peut se résumer à la
stabi lité des éléments temporo- spatiaux et que déjà pour FREUD il était
constitué aussi des règles (de libre asso cia tion du patient,
d’absti nence de l’analyste qui s’oblige à ne pas donner satis fac tion aux
mouve ments trans fé ren tiels du patient).

3
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À la suite de cet exposé intro ductif, René ROUSSILLON appro fondit ce
thème du cadre, en souli gnant que le sens d’une psycho thé rapie c’est
d’opti miser la symbo li sa tion d’une expé rience vécue et que le cadre
doit servir de support à ce travail d’opti mi sa tion de la symbo li sa tion.
L’enjeu du cadre, pour reprendre ses propos, c’est de parvenir à
symbo liser la symbo li sa tion. Pour cela, il va devoir contenir un certain
nombre de contraintes (envi ron ne ment neutre, place de l’analyste
hors du champ visuel, interdit du toucher…). R. ROUSSILLON met l’accent
sur le fait qu’il n’y a pas de cadre issu d’un génie. Tous les bons cadres
ont une histoire : se sont construits petit à petit. Avant tout, le cadre
doit être rationnel, raison nable, chaque élément doit avoir sa
signi fi ca tion. Pour qu’il y ait processus théra peu tique il faut que le
patient puisse utiliser le cadre (sinon c’est une thérapie en « comme
si »). Utiliser le cadre c’est trans férer sa capa cité de symbo li sa tion
interne sur lui, mais tout le monde ne symbo lise pas la symbo li sa tion
de la même manière, en fonc tion de la patho logie (psycho tique,
névro tique…) mais aussi de l’âge.

4

Parmi les autres exposés théo riques de cette première journée, je
retien drai ceux de J.-B. CHAPELIER et Francois SACCO inti tulés
respec ti ve ment : « De la théorie psycha na ly tique à la clinique des
groupes » et « L’iden ti fi ca tion dans le psycho drame ».

5

J.-B. CHAPELIER s’inter roge sur les distor sions que peuvent accepter les
concepts psycha na ly tiques pour s’appli quer au travail de groupe.
Élar gis sant sa réflexion à l’utili sa tion de groupes théra peu tiques dans
d’autres sociétés, cela permet de se demander si les concepts
tech niques émanant de la cure type – comme par exemple, celui du
trans fert – peuvent s’appli quer à d’autres dispo si tifs et à d’autres
cadres culturels.

6

François SACCO rappe lant qu’à l’adoles cence l’iden ti fi ca tion est la clef
de voûte du réamé na ge ment psychique, se pose la ques tion de savoir
jusqu’à quel point le psycho drame de groupe permet à l’adoles cent de
rema nier ses iden ti fi ca tions touchant là, la ques tion de l’indi ca tion de
cette tech nique. Parmi les exposés plus cliniques de cette première
journée, nous retien drons plus parti cu liè re ment, celui d’Aline SAURER,
inti tulé « Des petits enfants en quête de symbo li sa tion » où elle
souligne la néces sité d’élaborer une tech nique appro priée à des
enfants chez lesquels il y a tout un travail à fournir au niveau du
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conte nant avant d’inter préter des contenus fantas ma tiques. Le travail
mis en œuvre allant plus dans le sens d’une aide au refou le ment que
dans celui de l’inter pré ta tion du refoulé.

De la seconde journée consa crée pour moitié à « La ques tion des
média tions dans les groupes » je retien drai en parti cu lier
l’inter ven tion de Geneviève HAAG inti tulée « Compo santes autis tiques
d’un groupe et leurs trans for ma tions au regard du cadre ». Il s’agit de
l’analyse de l’évolu tion durant trois ans d’un groupe de quatre enfants
autistes de 5 à 8 ans. G. HAAG étudie l’évolu tion des compo santes
autis tiques de ce groupe en fonc tion des avatars du cadre (séances
annu lées, départ d’une co- thérapeute, son rempla ce ment, etc.) et
met en évidence les mouve ments régres sifs et agres sifs, notam ment
lors des chan ge ments et aussi les progres sions dans les
échanges émotionnels.

8

À propos de ce thème, signa lons encore les inter ven tions d’Édith
LECOURT « De la média tion à l’objet média teur » (qui s’inter roge sur ce
que l’on nomme « média tion » dans les pratiques de groupes
d’enfants), de Dominique QUELIN « De l’objet média teur au groupe à
média tion » (où il est ques tion de ce qu’intro duit la média tion dans le
domaine rela tionnel et trans fé ren tiel), enfin de Pierre PRIVAT « De la
fonc tion pare- excitation du dispo sitif » (où il traite de l’exci ta tion
pulsion nelle en groupe – notam ment avec des enfants très perturbés
et des aspects contre- transférentiels qui inter viennent autant dans le
choix que dans l’utili sa tion de ces dispositifs).

9

Troi sième axe de réflexion au cours de ce Congrès « Groupe et
Forma tion » (forma tion de théra peute de groupe).

10

Parti cu liè re ment inté res sante : l’inter ven tion de Simone URWAND

inti tulée « Super vi sion de groupe ; super vi sion en groupe » où elle fait
l’hypo thèse que les super vi sions en groupe trouvent leurs origines
dans « Les séances du mercredi soir » chez FREUD. Rappe lant que la
super vi sion de groupe en groupe implique non seule ment
super vi seur et super visé mais un groupe d’enfants sur lequel porte la
super vi sion, le groupe de super visés ainsi que les insti tu tions
concer nées, celle des super visés et celle du super vi seur. Au travers
de ces emboî te ments succes sifs S. URWAND ques tionne les processus
psychiques incons cients inter ve nant dans ces groupes et constate
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que l’on retrouve dans ces groupes de super vi sion les mêmes
attaques du cadre que dans d’autres groupes.

À propos de ce thème rete nons enfin l’exposé conjoint de Régine
CASTAING et Danielle REVIRIEGO « Arti cu la tions entre formation- 
supervision et groupe théra peu tique à partir du chan ge ment de
dispo sitif » où elles inter rogent les liens entre leur travail
théra peu tique en insti tu tion auprès d’un groupe d’enfants très
régressés et ce qui se passe dans leur groupe de supervision.

12

Pour conclure, le Professeur FERRARI insista sur la fonc tion pare- 
excitation du cadre et ouvrit certains ques tion ne ments, notam ment à
propos de la notion de trans fert dont l’on trouve des éléments en
situa tion grou pale, sans pour autant pouvoir parler de névrose de
trans fert comme dans la cure- type.

13

Quant à savoir si l’on ne doit consi dérer l’expé rience grou pale qu’à la
lumière exclu sive de la psycha na lyse, lais sons peut- être le mot de la
fin à René ROUSSILLON qui est tenté de la consi dérer plutôt comme une
expé rience autre qui n’aurait pas forcé ment à être inter prétée à la
lumière de l’histoire de l’enfant.
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